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Un cercle vicieux nous enfermerait dans le temps circulaire où on reproduirait la 
pauvreté de nos parents.

Le temps circulaire

C’est le conditionnel parce que nous pensons que ce n’est pas tout à fait vrai.

Des chercheurs disent que la pauvreté est héréditaire. Elle se transmet de génération 
en génération. Mais ce n’est pas une généralité, ni une fatalité.

Parfois, on tombe dans la pauvreté à cause d’un accident de la vie, on peut s’en relever 
et nos enfants peuvent s’en sortir, mieux que nous.

Les enfants nés d’une famille pauvre n’ont pas comme but de rester pauvres. Ils vont 
combattre pour s’en sortir.

Et même dans des situations de pauvreté complexes, on peut avancer.

« Quand on a des enfants placés, on peut tourner en rond quand on ne récupère pas ses 
enfants. Mais on a l’espoir de les récupérer et cela fait avancer, cela projette dans l’avenir. »

« Quand j’étais dans la rue, même si j’étais dans la survie au jour le jour, j’avais le 
projet d’accéder au logement, de récupérer ma fille placée chez des amis et, quand 
elle était avec nous, on faisait tout pour qu’elle puisse aller à l’école. Le projet que 
notre fille ait son avenir, cela nous faisait bouger. »

Nous nous retrouvons plus dans la notion de temps en boucle.

Le temps en boucle

On voit, dans ces exemples, qu’on peut être pris dans un cercle vicieux : quand on 
subit le placement, quand on vit une injustice qu’on n’arrive pas à régler, quand on vit 
dans la rue.

Mais ce qui fait qu’on ne fait pas de surplace, c’est notre combat. Combattre cette in-
justice, c’est déjà se projeter dans l’avenir. Chercher comment sortir de cette injustice, 
c’est se projeter. Notre combat contre la pauvreté, cela veut dire qu’on avance. Gagner 
le combat, c’est sortir de ce cercle vicieux pour avancer.
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2.7.3. Interactions avec les autres dimensions
Cette dimension « Contraintes de temps et d’espace » est très en lien avec la dimension 
« Maltraitance institutionnelle » : cela dépend de la manière dont la société et les ins-
titutions comprennent la relation au temps et à l’espace des personnes en situation de 
pauvreté. Aussi les institutions et les administrations imposent leurs propres contraintes 
de temps et d’espace. Par exemple, elles fixent leurs propres horaires en pensant que les 
personnes n’ont rien de mieux à faire ; elles leur font perdre du temps dans des démarches 
administratives, dans l’attente d’ouverture de droits.

La « maltraitance sociale » peut amener les personnes à s’isoler et à ne plus sortir de chez 
elles, à ne pas aller demander leurs droits et à ne pas pouvoir faire de projets.

Il y a un lien aussi avec la dimension « Privation matérielles et de droits », le cumul de 
difficultés empêchant d’avancer et enfermant dans un cercle vicieux. Le manque de 
moyens matériels empêche de se projeter, de se déplacer aisément, et enferme dans la 
survie et la recherche continuelle de solutions.

Exemples d’interactions avec les autres dimensions :
• Liens entre la dimension « Contraintes de temps et d’espace » et les dimensions 
« Privations matérielles et de droits » et « Maltraitance institutionnelle » :

Absence de projets : « Ne pas avoir tous les mêmes degrés d’information, de connais-
sance des codes institutionnels ne permet pas d’avoir suffisamment de ressources 
pour avoir des projets. » (Groupe de professionnels praticiens, en contexte urbain)

• Liens entre la dimension « Contraintes de temps et d’espace » et les dimensions 
« Privations matérielles et de droits » et « Compétences acquises et non reconnues » :

Vivre au jour le jour : « Quand tu as peu d’argent pour vivre, tu calcules combien tu peux 
dépenser chaque jour. Par exemple, si tu as dix euros par jour, tu ne dois pas dépenser 
plus de dix euros par jour. C’est compter ses sous. Un centime, c’est un centime. » 
(Groupe de personnes en situation de pauvreté, en contexte urbain)

• Liens entre la dimension « Contraintes de temps et d’espace » et les dimensions « Privations 
matérielles et de droits », « Peurs et souffrances » et « Maltraitance institutionnelle » :

Ne pas pouvoir se poser : « Ne pas avoir un lieu à soi, quand on est hébergé chez 
quelqu’un, on a une épée de Damoclès sur la tête. » (Groupe de personnes en situation 
de pauvreté, en contexte urbain)

• Liens entre la dimension « Contraintes de temps et d’espace » et les dimensions 
« Privations matérielles et de droits », « Maltraitance institutionnelle » et « Compétences 
acquises et non reconnues » :

Déployer beaucoup d’énergie : « Faire beaucoup de démarches quotidiennes pour 
pas grand-chose, à cause de la structure administrative. » (Groupe de chercheurs 
universitaires)
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Lecture : La dimension « Contraintes de temps et d’espace » est représentée dans ses liens avec les sept autres 
dimensions. Entre deux dimensions, sont reprises quelques caractéristiques de liens. La couleur des caractéristiques 
correspond à la couleur de la dimension de laquelle elles proviennent. La double flèche montre la réciprocité.

Schéma 11.  Interactions entre la dimension « Contraintes de temps et d’espace » et les sept autres dimensions

2.8. Compétences acquises et non reconnues (issues de l’expérience  
de la pauvreté)
La dimension « Compétences acquises et non reconnues » est définie et décrite dans un 
premier temps, quelques-unes de ses manifestions concrètes (caractéristiques) sont ensuite 
évoquées. Enfin, ses interactions avec les autres dimensions de la pauvreté sont étudiées.

2.8.1. Définition et description
Ce sont les savoirs et les compétences que les personnes en situation de pauvreté ont 
développés pour survivre et résister à la pauvreté. Ce ne sont pas seulement des compé-
tences individuelles, mais aussi celles qu’elles peuvent apporter à la société collective-
ment et qui ne sont pas reconnues aujourd’hui, comme par exemple la débrouillardise.
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Discussion de l’équipe de recherche à propos de la dimension 
« Compétences acquises et non reconnues (issues de l’expérience de la pauvreté) »

Une discussion a eu lieu autant dans l’équipe de recherche qu’avec les représentants 
des différents groupes de pairs (session de croisement des savoirs, octobre 2017), afin de 
savoir si cette dimension de compétences (dite « positive ») devait être gardée comme 
une dimension à part entière. Les chercheurs universitaires notaient que les caracté-
ristiques positives de la pauvreté étaient répartissables dans toutes les dimensions. 
Ils ont constaté que ça pouvait être une façon de montrer l’aspect systémique compris 
comme une ambivalence entre le « négatif » et le « positif » de la pauvreté. Les personnes 
ayant l’expérience de la pauvreté ont défendu l’idée d’en faire une dimension à part :

« La pauvreté n’a pas que des dimensions négatives. On nous considère parfois 
comme des moins que rien, mais on a aussi des choses à apporter, on vaut aussi 
quelque chose. On se sent souvent inutile à la société mais on peut être utile en 
apportant notre savoir à d’autres personnes. On a des choses à dire, on a aussi une 
intelligence. » (Groupe de personnes en situation de pauvreté, en contexte urbain)

« Il faut mettre le positif à part. Sinon, c’est confus, on mélange les points de vue et 
les logiques. » (Session de croisement des savoirs, octobre 2017)

Un argument supplémentaire était de dire que bien identifier ces caractéristiques 
« positives », à travers une dimension spécifique, permettrait de s’appuyer sur ces 
savoir-faire et savoir-être pour combattre la pauvreté.

« Ces compétences peuvent être un support pour la suite de la recherche, en se 
basant sur ce qui est vécu, cela peut être un point de départ pour voir où agir pour 
éliminer la pauvreté. » (Session de croisement des savoirs, octobre 2017)

Lors de la session de croisement des savoirs, la volonté d’en faire une dimension a été 
questionnée : Est-ce juste un besoin de valorisation des personnes pauvres ? Est-ce 
que les caractéristiques nommées sont développées en réponse à la pauvreté vécue ?

« On a cherché ces compétences-là et c’est compliqué de savoir si ce sont des com-
pétences acquises dans la pauvreté ou est-ce que c’est juste qu’on défend des valeurs 
parce qu’on veut montrer autre chose des pauvres ? Ce sont des caractéristiques 
efficientes, on ne peut pas dire qu’elles n’existent pas, c’est un fait, ce n’est pas juste 
du bon sentiment. On peut dire que la pauvreté renforce certaines compétences. » 
(Session de croisement des savoirs, octobre 2017)

« Ce n’est pas pour donner une couleur rose aux gens qui vivent dans la pauvreté, 
pour dire que c’est bien. C’est comme ça, ils ont ces caractéristiques-là, il faut en 
tenir compte comme les autres caractéristiques qui seraient neutres. Ce n’est pas 
parce qu’on a envie d’être gentil qu’on a trouvé ces caractéristiques-là. C’est parce 
qu’elles sont là. » (Session de croisement des savoirs, octobre 2017)

À la suite de ces différents échanges, l’équipe de recherche a donc décidé de garder 
les « Compétences acquises et non reconnues » comme une dimension à part entière.
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Les savoir-faire développés par les personnes en situation de pauvreté peuvent ser-
vir d’exemple, notamment dans un contexte où le monde cherche des alternatives au 
changement climatique. Ces compétences peuvent devenir des contributions utiles à la 
société et au monde.

 « La situation de pauvreté favorise le développement d’alternatives (débrouille, potager, 
 troc, glanage17, etc.) et de compétences, de capacités à faire d’une difficulté une force 
 (mobilisation, résilience, abnégation). Cette situation peut parfois être une forme
 de développement personnel. »
 (Groupe de professionnels praticiens, en contexte rural)

 « Moi, quand j’ai de vieux habits, j’en refais d’autres dedans. Je me débrouille comme 
cela. Quand on n’a rien à manger, je fais des gâteaux avec les moyens du bord. Je fais
 des légumes dans mon jardin. On se débrouille comme on peut. Système D, quoi. »
 (Groupe de personnes en situation de pauvreté, en contexte rural)

 « J’allais glaner aussi dans les champs. Quand les tracteurs venaient de passer, j’allais 
 glaner pour trouver à manger à mes poulailles. »
 (Groupe de personnes en situation de pauvreté, en contexte rural)

 « Même si on a cette difficulté-là, j’ai trouvé un moyen de la dépasser. Je ne peux pas la 
 combattre pour l’instant, comme je n’ai pas les moyens financiers. Mais mon engagement 
 associatif à la JOC m’épanouit et me donne des compétences, des clés, du soutien. Mon 
 engagement syndical me permet de pousser des coups de gueule et d’agir. »
 (Groupe de personnes en situation de pauvreté, en contexte rural)

 « Pour m’en sortir, pour pouvoir acheter le repas, je récupère des sacs plastiques que je 
 ramène aux magasins. Cela me donne des points sur ma carte du magasin. J’en parle aussi 
 à d’autres pour qu’ils fassent pareil. Cela protège aussi la planète. »
 (Groupe de personnes en situation de pauvreté, en contexte urbain)

2.8.2. Les caractéristiques (manifestations concrètes)
Ces caractéristiques montrent des modes d’organisation pour faire face aux difficultés.

Tableau 8. Quelques caractéristiques de la dimension « Compétences acquises et non reconnues »,  
classées par domaines

Domaine Quelques caractéristiques

Organisation face aux privations Débrouillardise – Récupération – Recyclage – Glanage – Ingéniosité

Solidarité dans l’épreuve Mieux comprendre les autres qui sont en difficulté – Partage  
et générosité – Entraide – Se créer des réseaux de solidarité

Combat Force face à l’adversité – Combativité – Résister –  
Se battre – Lutter – Persévérance

Organisation face aux préjugés Se fondre dans la masse – Stratégies pour paraître moins pauvre

Engagement Force de l’engagement – Être devenu bénévole – L’union fait la force

17	 Glaner : recueillir ce qui reste dans les champs en fin de récolte ou de moisson, les invendus à la fin des marchés...
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2.8.3. Interactions avec les autres dimensions
Cette dimension « Compétences acquises et non reconnues » est en lien avec la dimen-
sion « Privations matérielles et de droits » : les personnes développent des compétences 
face aux privations vécues, elles doivent se battre pour leurs droits et lutter pour ne pas 
tomber dans une dépendance qui prive totalement de liberté.

En lien avec la dimension « Maltraitance sociale », elles doivent lutter contre le regard 
négatif de la société et les injonctions institutionnelles. Pour éviter la stigmatisation, 
elles cachent leur pauvreté, et cela nécessite un grand effort.

Les personnes résistent, continuent à avancer, en cherchant perpétuellement des so-
lutions, notamment pour gagner des combats dans l’accès aux droits, par exemple, et 
pour leurs enfants (dimension « Contraintes de temps et d’espace »). Comme pour tous 
les parents, les enfants sont un moteur, mais l’énergie déployée est là considérable, tant 
les obstacles sont nombreux.

En lien avec la dimension « Peurs et souffrances », elles doivent aussi combattre leurs 
propres souffrances, pour éviter qu’elles les paralysent. Cela rejoint l’idée de combat.

Exemples d’interactions avec les autres dimensions :
• Liens entre la dimension « Compétences acquises et non reconnues » et les dimensions 
« Privations matérielles et de droits » et « Peurs et souffrances » :
On apprend à gérer son budget : « C’est difficile de gérer son budget car, quand il n’y a 
pas, il n’y a pas. On apprend à faire attention. Et on se prive sur certaines choses, les 
petits plaisirs. On se passe des choses inutiles. » (Groupe de personnes en situation de 
pauvreté, en contexte rural)

• Liens entre la dimension « Compétences acquises et non reconnues » et les dimen-
sions « Privations matérielles et de droits », « Peurs et souffrances » et « Maltraitance 
institutionnelle » :
Se battre : « C’est ne pas baisser les bras malgré la souffrance ou la famine, la fatigue. 
C’est ne pas être paralysé malgré les démarches sans réponses. C’est ne pas être sourde, 
ne pas être muette, malgré les questions sans réponses ou les refus. C’est continuer le 
combat. » (Groupe de personnes en situation de pauvreté, en contexte urbain)

• Liens entre la dimension « Compétences acquises et non reconnues et les dimensions 
« Privations matérielles et de droits », « Peurs et souffrances », « Maltraitance sociale » et 
« Maltraitance institutionnelle » :
Se fondre dans la masse : « Il y a une volonté de se dissimuler dans la population. Le 
pauvre n’a pas envie qu’on lui mette une étiquette de pauvre sur le front. Par exemple, 
les Afghans se sont collectivement révoltés par rapport aux vêtements qu’on leur don-
nait au vestiaire. Ils ont le sens de la mode, ils sont bien habillés. Les vêtements, c’est 
la dignité, il faut être reconnu socialement. » (Groupe de professionnels praticiens, en 
contexte urbain)

• Liens entre la dimension « Compétences acquises et non reconnues » et les dimensions 
« Maltraitance sociale » et « Maltraitance institutionnelle » :
Non-reconnaissance des savoirs : « C’est la non-reconnaissance de l’expérience de vie 
des personnes en situation de pauvreté. On ne reconnaît pas cette expérience comme 
une source de savoir, elle n’a pas la même valeur que le savoir officiel, formel et sanc-
tionné. » (Groupe de professionnels praticiens, en contexte urbain).
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Lecture : La dimension « Compétences acquises et non reconnues » est représentée dans ses liens avec les sept autres 
dimensions. Entre deux dimensions, sont reprises quelques caractéristiques de liens. La couleur des caractéristiques 
correspond à la couleur de la dimension de laquelle elles proviennent. La double flèche montre la réciprocité.

Schéma 12.  Interactions entre la dimension « Compétences acquises et non reconnues » et les sept autres 
dimensions
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Ce chapitre présente la démarche employée dans la recherche, toutes les étapes du 
processus qui a duré deux ans et demi, ainsi que les outils utilisés et des détails 
sur les groupes de pairs constitués. Quelques limites de la méthodologie employée 

sont abordées.

3.1. Le croisement des savoirs et des pratiques avec des personnes  
en situation de pauvreté©

Le croisement des savoirs et des pratiques avec des personnes en situation de pauvreté 
(« croisement des savoirs » par la suite) est une démarche18 visant à créer les conditions pour 
que le savoir venant de l’expérience des personnes en situation de pauvreté puisse se bâtir et 
entrer en relation avec les savoirs académiques et professionnels, afin de produire une connais-
sance et des méthodes d’action plus complètes et inclusives pour lutter contre la pauvreté.

Cette démarche part du constat que le savoir issu de l’expérience de la pauvreté est rarement pris 
en compte et que de nombreuses asymétries existent entre le savoir des personnes ayant l’expé-
rience de la pauvreté, d’une part, et le savoir des professionnels et des universitaires, d’autre part.

Sur la base de ce constat, la démarche du croisement des savoirs propose une pédagogie visant 
à permettre à chacun d’exprimer sa pensée et à l’ensemble de mener une réflexion commune.

Cette pédagogie repose sur les postulats suivants : tout savoir est toujours en construction, 
toute personne détient un savoir et, enfin, c’est le croisement de ces savoirs qui produit 
des connaissances plus complètes et plus fidèles à la réalité.

Pour parvenir à mettre en œuvre ce croisement des savoirs, des conditions doivent être 
respectées. Parmi celles-ci, il y a le fait qu’alternent des moments de réflexion individuelle, 
de groupe de pairs et de croisement des savoirs. Dans les deux premiers temps, chaque 
participant et chaque groupe partageant une même source de savoir – académique, pro-
fessionnel et issu de l’expérience de la pauvreté – bâtit son propre savoir. Il est ensuite 
confronté à celui des autres, lors des moments de croisement des savoirs.

Une autre condition est de faire un travail autour des représentations des uns et des autres sur 
le sujet abordé. Le but est de permettre de prendre conscience de ses propres représentations 
et de celles des autres, de réaliser que l’expérience personnelle influence sa manière de voir 
et d’entrer en relation avec l’autre. C’est une manière de faire connaissance et de commencer 
un travail coopératif en découvrant les premières conditions qui permettront le dialogue.

Des animateurs contribuent à faciliter ces moments d’échange en favorisant l’adoption 
de postures ouvertes et critiques des participants à l’égard de leur propre savoir. Un ani-
mateur qui a l’habitude de faire un travail de réflexion avec des personnes en situation 
de pauvreté les accompagne en amont et en aval des rencontres pour leur permettre de 
consolider leur propre savoir, sans jamais se substituer à elles. Un soutien pour les pro-
fessionnels et les universitaires est aussi nécessaire pour leur permettre de réussir un 
croisement des savoirs, car ils n’ont pas non plus l’habitude d’un tel travail.

Il est également important de garantir la confidentialité des paroles et des écrits pro-
duits lors du processus de coconstruction pour permettre à chacun de s’exprimer sans 
craintes. Il faut également respecter des valeurs liées au dialogue entre les personnes : 
écoute active, respect de la parole de l’autre, disponibilité à adopter une posture critique…

Sur la base de ces postulats et en respectant ces conditions, la mise en œuvre de cette 
démarche dans le cadre du programme de recherche sur les dimensions de la pauvreté a 
conduit l’ensemble des membres de l’équipe de recherche en France à se placer dans une 
position de cochercheurs et à participer à toutes les étapes du processus de recherche.

18	 �Sur le site internet : www.atd-quartmonde.fr/nos-actions/action-pour-lacces-a-la-parole/le-croisement-des-savoirs-et-des-pratiques-3/  
Charte du croisement des savoirs : www.atd-quartmonde.org/wp-content/uploads/2015/07/Charte-du-Croisement-
des-savoirs-ATD-Quart-Monde.pdf
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La parole des personnes en situation de pauvreté était, à la fois, le point de départ et le 
fil conducteur de la démarche. C’est à partir de ce point de vue et de cette expérience 
que l’on interroge les concepts des autres acteurs. Il s’agit de faire une vraie place à ce 
qui peut donner un éclairage nouveau, afin que le croisement des savoirs produise de 
nouvelles compréhensions et des savoirs bien plus complets. C’est pourquoi, par exemple, 
l’équipe a choisi de ne pas étudier en début de recherche les travaux existants afin de 
ne pas être influencée.

3.2. Les étapes du processus en France

3.2.1. Constitution de l’équipe de recherche nationale
Lors du dernier trimestre 2016, l’équipe de recherche en France a été constituée : quatre 
personnes ayant l’expérience de la pauvreté, militants Quart Monde19 ; quatre personnes 
travaillant dans le domaine de la recherche sur la pauvreté (socio-économie, anthropologie 
et statistiques) ; quatre personnes agissant dans des associations ou des structures 
d’accompagnement individuel ou collectif. Le premier module de la recherche s’est déroulé 
entre janvier et mars 2017 : l’équipe a pris le temps de se connaître, de tester les diffé-
rents outils suggérés par l’équipe de pilotage international et de concevoir la recherche 
en France.

Cette équipe s’est retrouvée pour des sessions de travail sur trente-cinq journées en deux 
ans et demi, sans compter les séances de préparation individuelle et de groupes.

Parmi les douze personnes de l’équipe de recherche, quatre ont assuré la coordination 
et l’animation. Il s’agissait de deux chercheurs universitaires et de deux volontaires-per-
manentes d’ATD Quart Monde formés à l’animation de la démarche du croisement des 
savoirs. Effectivement, pour être cochercheurs ensemble, cela nécessite une préparation 
spécifique des séances de travail, en réfléchissant à l’organisation des journées, à la place 
de chaque source de savoirs, aux outils utilisés et au travail préalable demandé à chacun.

Ces quatre personnes étaient aussi en lien avec le Comité de pilotage international et 
avec un Comité de conseil français20 composé d’universitaires, de praticiens et de repré-
sentants d’organismes et d’institutions.

3.2.2. Le travail de recherche
Pour mobiliser les différents savoirs, toutes les équipes de recherche nationales ont mis 
en place des groupes de pairs de six à huit personnes ayant la même source de savoir : 
savoir du vécu (expérience de la pauvreté), savoir d’action (professionnels) et savoir 
académique (chercheurs universitaires). En France, pour mettre en place ces groupes 
de pairs, l’équipe de recherche a fait appel à ses réseaux.

Les personnes en situation de pauvreté ont été rejointes à travers une association avec 
laquelle elles étaient en lien, que ce soit le Mouvement ATD Quart Monde, l’association 
des Centres Socio-Culturels des 3 cités à Poitiers, le Secours Catholique – Caritas France, 
la Jeunesse ouvrière chrétienne (JOC), « Bouge ta Galère » à Mulhouse ou les Petits Frères 
des pauvres dans la Nièvre.

Les professionnels ont été mobilisés via des associations ou institutions : associations 
de lutte contre la pauvreté, d’accompagnement de migrants, d’insertion professionnelle, 
d’accompagnement au logement, de protection de l’enfance, d’accompagnement social et 
éducatif, centres Socio-Culturels, services de conseils départementaux et communaux...

19	�Les militants Quart Monde sont des personnes qui vivent ou ont vécu en situation de pauvreté et qui choisissent de 
rejoindre ATD Quart Monde pour apporter leur réflexion et leur expérience et qui s’engagent activement à rechercher et à 
soutenir des personnes encore plus démunies.

20	�Voir la liste en annexe 3.
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En	ce	qui	concerne	les	trois	groupes	d’universitaires,	deux	ont	été	organisés	par	les	cher-
cheurs	universitaires	de	l’équipe :	un	groupe	multidisciplinaire	à	l’Institut	catholique	de	
Paris	et	un	groupe	de	chercheurs	travaillant	dans	le	champ	de	la	géographie	et	de	la	santé.	
Un	troisième	groupe	a	été	organisé	directement	par	l’équipe	de	recherche	qui	a	mobilisé	
des	chercheurs	en	raison	de	leurs	spécialités.	En	effet,	certains	d’entre	eux	étaient	spé-
cialisés	dans	la	pauvreté	en	milieu	rural,	d’autres	dans	l’éducation,	le	travail	social,	les	
indicateurs	de	pauvreté,	des	groupes	particuliers	de	personnes	en	situation	de	pauvreté…

D’avril	à	septembre	2017,	l’équipe	de	recherche	a	organisé	les	dix	premiers	groupes	de	
pairs	pour	réfl	échir	à	la	pauvreté	en	milieu	urbain	des	personnes	en	âge	de	travailler :	
cinq	groupes	avec	le	savoir	du	vécu,	deux	groupes	avec	le	savoir	d’action	et	trois	groupes	
avec	le	savoir	académique.	Chaque	groupe	de	pairs	s’est	réuni	entre	une	et	deux	journées	
et	demie,	et	il	a	écrit	son	propre	rapport.	Dans	ce	sens,	les	participants	aux	groupes	de	
pairs	n’ont	pas	été	« objets »	mais	« sujets »	de	recherche	et	ont	donc	apporté	leur	ana-
lyse	et	leur	savoir	à	cette	recherche.	Dans	ce	cadre,	la	personne	n’est	pas	une	source	de	
données	mais	une	source	de	savoir.
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Dans	un	premier	temps,	les	trois	groupes	de	savoir	de	l’équipe	de	recherche	(personnes	
ayant	l’expérience	de	la	pauvreté,	professionnels	et	chercheurs	universitaires)	ont	fait	la	
synthèse	des	groupes	de	pairs	avec	la	même	source	de	savoir	que	la	leur.	Cela	a	donné	
lieu	à	trois	synthèses	distinctes.	Ensuite,	un	travail	en	croisement	des	savoirs,	à	l’intérieur	
de	l’équipe	de	recherche,	a	permis	d’établir	une	seule	liste	unique	des	dimensions	de	la	
pauvreté.	Après	avoir	fait	une	seule	synthèse	des	douze	rapports,	l’équipe	de	recherche	
s’est	réunie,	en	octobre 2017,	avec	des	représentants	des	douze	groupes	de	pairs	pour	une	
première	session	de	croisement	des	savoirs.	Après	présentation	de	la	synthèse	des	résul-
tats	par	l’équipe	de	recherche,	le	groupe	a	travaillé	des	questions	soulevées	par	l’équipe	
de	recherche	et	par	des	représentants	des	groupes	de	pairs.	Cela	a	permis	à	l’équipe	de	
recherche	d’écrire	un	premier	rapport	intermédiaire	sur	la	pauvreté	en	milieu	urbain.

Sur	la	base	de	son	premier	rapport	intermédiaire,	l’équipe	de	recherche	a	préparé	un	
séminaire	international	et	y	a	participé,	en	novembre	2017,	avec	des	délégations	des	six	
pays	participant	à	la	recherche :	Bolivie,	États-Unis,	Royaume-Uni,	France,	Tanzanie	et	
Bangladesh.	L’objectif	était	de	dialoguer	sur	le	processus	de	recherche	et	de	partager	les	
premiers résultats nationaux. Ce séminaire est venu questionner et enrichir le travail 
en	France.

En	décembre	2017,	l’équipe	de	recherche	a	pris	un	temps	d’évaluation	afi	n	d’adapter	au	
besoin	la	méthodologie	et	de	décider	la	suite	de	la	recherche.

À	la	suite	de	l’évaluation,	il	a	été	remarqué	que	la	recherche	avait	moins	rejoint	des	per-
sonnes	qui	ont	l’expérience	récente	de	la	migration	et	plus	jeunes	(20-40 ans).	L’équipe	
a	donc	mis	en	place	d’autres	groupes	de	pairs	en	milieu	urbain.

Parallèlement,	l’équipe	a	organisé	des	groupes	de	pairs	dans	deux	territoires	ruraux :	le	
Sambre-Avesnois,	dans	le	Nord,	et	la	Nièvre,	en	Bourgogne	Franche-Comté.

Après	avoir	fait	une	synthèse	complétée	en	milieu	urbain	par	les	nouveaux	groupes	de	
pairs	et	une	synthèse	des	groupes	de	pairs	en	milieu	rural,	l’équipe	de	recherche	a	organisé,	
en	juillet 2018,	une	seconde	session	de	croisement	des	savoirs	avec	des	représentants	des	
dix	groupes	de	pairs	de	cette	seconde	vague,	afi	n	de	présenter	la	synthèse	et	de	croiser	
les	savoirs	sur	certaines	questions	précises	issues	de	l’analyse	des	travaux	ou	formulées	
par	les	représentants	des	groupes	de	pairs.

Par	exemple,	les	représentants	des	groupes	de	pairs	ont	interpellé	l’équipe	de	recherche	sur	
l’absence	des	dimensions	« Travail »	et	« Éducation »	dans	le	rapport	intermédiaire.	L’équipe	de	
recherche	a	pu	confi	rmer	que	la	dimension	« Éducation »	n’était	presque	pas	apparue	dans	les	
rapports	des	groupes	de	pairs	en	milieu	rural	et	que	la	dimension	« Travail »	n’était	presque	pas	
apparue	dans	les	rapports	des	groupes	de	pairs	en	milieu	urbain.	L’éducation	et	le	travail	étaient	
évoqués	par	les	groupes	de	pairs	dans	leur	aspect	d’« accès	aux	droits »	– droit	à	l’éducation,	
à	un	travail	décent,	à	la	formation,	etc. –	ou	encore	pour	signaler	une	mise	en	œuvre	de	ces	
droits	générant	une	maltraitance	à	l’égard	des	destinataires	de	ceux-ci	– par	exemple,	le	fait	
de	subir	des	formations	qui	ne	conduisent	pas	à	un	emploi.	Finalement,	l’équipe	de	recherche	
a	décidé	d’inclure	ces	thématiques	dans	les	dimensions	« Privations	matérielles	et	de	droits »	
et	« Maltraitance	institutionnelle »,	selon	les	caractéristiques	défi	nies	par	les	groupes	de	pairs.
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Un	autre	exemple	concerne	le	logement.	La	session	de	croisement	des	savoirs	a	été	l’occasion	pour	
l’équipe	de	recherche	de	demander	aux	représentants	des	groupes	de	pairs	si	la	thématique	du	
logement	était	importante	en	matière	de	pauvreté	car	elle	apparaissait	dans	des	caractéristiques	
mais	pas	comme	dimension.	La	réponse	fut	affi	rmative.	Il	a	été	constaté,	lors	de	ce	croisement	
des	savoirs,	que	le	logement	affecte	toutes	les	facettes	de	l’être	humain	et	que	la	question	n’est	pas	
seulement	d’avoir	ou	de	ne	pas	avoir	un	logement.	Une	des	coordinatrices	de	l’équipe	de	recherche	
a	synthétisé	cela	en	disant	que	le	logement	affecte	le	rapport	à	soi,	aux	autres,	au	temps	et	à	
l’espace.	Telles	qu’évoquées	par	les	groupes	de	pairs	dans	leurs	rapports,	les	caractéristiques	en	lien	
avec	le	logement	ont	été	réparties	dans	différentes	dimensions.	Par	exemple :	le	non-accès	ou	le	
manque	de	logement	décent	dans	les	« privations	matérielles	et	de	droits »,	l’espace	contraint	ou	
la	diffi	culté	de	se	projeter	quand	on	est	sans-abri	dans	les	« contraintes	de	temps	et	d’espace »,	la	
peur	d’être	expulsé	dans	les	« peurs	et	souffrances »,	le	manque	de	logements	sociaux	ou	l’attente	
pour	accéder	au	logement	dans	la	« maltraitance	institutionnelle ».

À	la	suite	de	cette	seconde	session	de	croisement	des	savoirs,	l’équipe	de	recherche	a	
écrit	un	second	rapport	intermédiaire.

En	septembre 2018,	un	deuxième	séminaire	international	s’est	tenu	à	Villarceaux,	en	
France.	Il	a	réuni	des	délégations	des	six	pays	participant	à	la	recherche.	À	partir	des	six	
rapports	intermédiaires	nationaux,	il	a	été	cherché,	en	croisement	des	savoirs,	quelles	
étaient	les	dimensions	communes	aux	six	pays	(voir	zoom	international	en	annexe	1).

L’équipe	de	recherche	a	aussi	souhaité	rencontrer	des	personnes	extérieures,	afi	n	de	dia-
loguer	avec	elles	sur	ses	résultats	intermédiaires.	Elle	a	ainsi	rencontré,	en	février 2018,	
Vincent	Divoux,	directeur	de	l’association	des	Centres	Socio-Culturels	des	3	Cités,	et	Bert	
Luyts,	volontaire-permanent	d’ATD	Quart	Monde,	délégué	à	l’Union	européenne.

De	la	même	façon,	elle	a	rencontré,	en	mars 2018,	Nicolas	Duvoux,	chercheur	en	sociologie	
à	l’Université	Paris	VIII	Vincennes	Saint-Denis.

En	mai 2018,	l’Université	populaire	d’ATD	Quart	Monde	d’Île-de-France	a	été	l’occasion	
de	présenter	des	résultats	provisoires	et	de	dialoguer	avec	des	personnes	en	situation	
de	pauvreté.	À	la	fi	n	de	ce	processus	d’échange	avec	des	personnes	extérieures,	l’équipe	
de	recherche	avait	une	relecture	de	son	travail	par	les	trois	types	de	savoirs,	issus	de	
l’expérience	de	la	pauvreté,	des	professionnels	et	de	chercheurs	universitaires.

Début	2019,	l’équipe	a	poursuivi	l’analyse	du	travail	des	groupes	de	pairs	et	a	notamment	
davantage	creusé	la	question	des	interactions	entre	les	dimensions,	question	soulevée	
lors	de	la	seconde	session	de	croisement	des	savoirs	(juillet	2018).	Elle	a	aussi	débuté	la	
coécriture	de	son	rapport.	Elle	a	brièvement	abordé	la	question	des	mesures	de	la	pauvreté	
sur	la	base	des	résultats	de	sa	recherche.	Elle	a	ainsi	reçu	Ides	Nicaise,	économiste	et	
chercheur	à	l’institut	HIVA	(Research	Institute	for	Work	and	Society,	Université	de	Louvain,	
Belgique).	Ce	travail	n’est	pas	allé	très	loin	au	niveau	des	mesures	mais	a	permis	d’affi	ner	
encore	plus	les	résultats	de	la	recherche.	Une	délégation	de	l’équipe	était	aussi	présente	à	
l’Université	populaire	Quart	Monde	européenne	à	Bruxelles,	tenue	au	Parlement	européen	
en	février	2019,	et	a	pu	dialoguer	avec	des	représentants	d’Eurostat21.

21		Eurostat	est	la	Direction	générale	de	la	Commission	européenne	chargée	de	l’information	statistique	à	l’échelle	com-
munautaire.	Elle	produit	les	statistiques	offi	cielles	de	l’Union	européenne.

2018/2019
Analyse et début

de l’écriture 
du rapport

Université 
populaire 

Quart Monde 
européenne

JanvierDécembreNovembre Février Mars Avril Mai Juin Juillet Août Septembre

Travail
sur les

mesures
Restitution des

résultats aux
groupes de pairs

Séminaire 
international

à l’OCDE Publication
du rapport



54

COMPRENDRE LES DIMENSIONS DE LA PAUVRETÉ EN CROISANT LES SAVOIRS

En mai, l’équipe de recherche a participé au séminaire international, ainsi qu’à la conférence 
de présentation des résultats internationaux à l’Organisation de coopération et de déve-
loppement économique (OCDE).

En juin, l’équipe de recherche a organisé un événement de restitution des résultats de sa 
recherche aux participants de tous les groupes de pairs ayant participé à celle-ci.

À la suite du séminaire international, l’équipe de recherche a finalisé son rapport (voir 
le paragraphe 3.2.3).

3.2.3. Analyse et écriture du rapport final
L’équipe de recherche a donc analysé les rapports des groupes de pairs, complété son 
analyse à partir de deux sessions nationales de croisement des savoirs, participé à trois 
séminaires internationaux et rencontré des personnes extérieures à la recherche. Après 
tout ce travail, il était clair que le résultat de la recherche n’était plus seulement une liste 
de dimensions de la pauvreté. Les interactions entre les dimensions étaient évidentes 
et imposaient une nouvelle approche de la pauvreté.

Pour mettre des mots sur cette nouvelle approche, l’équipe de recherche a pris le temps 
d’écrire ce qui était pour elle le message principal, le résultat principal de la recherche. 
Ce processus de coécriture a été fait selon les étapes suivantes :
• �Écriture individuelle : chaque membre de l’équipe a écrit ce qui était pour lui le message 
principal à faire connaître à la suite des travaux de recherche.

• �Écriture collective par groupes de savoirs (savoir d’expérience, savoir d’action et savoir 
d’étude) : chaque groupe a écrit un texte collectif.

• �Découverte des trois écrits par tous.
• �Travail pour se mettre d’accord sur les éléments et la structure du message.
• �Écriture du texte par un petit groupe.
• �Relecture individuelle et collective du message, avec corrections et validation.

C’est à la fin de ce processus de coécriture que l’équipe a pu mettre des mots sur ce qui 
était pour elle le résultat le plus important de la recherche : « Tout est lié, rien n’est figé. 
Une approche systémique de la pauvreté. »

Afin de faciliter la compréhension de son message, l’équipe de recherche a aussi travaillé 
sur un exemple afin de l’illustrer concrètement. Cet exemple est tiré de l’expérience des 
personnes en situation de pauvreté et permet d’observer les liens et les interactions qui 
existent entre les différentes dimensions de la pauvreté dans la vie quotidienne de ces 
personnes.

Il est important de signaler que, lors de cette phase finale, la confiance qui s’était créée 
au sein de l’équipe a permis de travailler en groupes mixtes, et de taille réduite, entre 
chercheurs universitaires, professionnels et personnes ayant l’expérience de la pauvreté.

3.2.4. Composition des groupes de pairs
L’équipe de recherche a donc travaillé avec vingt-deux groupes de pairs, selon la répartition 
suivante :

Tableau 9. Répartition des groupes de pairs par sources de savoirs

Personnes en 
situation de 
pauvreté

Professionnels Chercheurs 
universitaires Total

Nombre de groupes 12 6 4 22

Nombre de personnes 79 41 29 149

Pour ce qui est des groupes de pairs de personnes en situation de pauvreté, environ 40 % 
des participants étaient des hommes et 60 % des femmes. La majorité des personnes 
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étaient en âge de travailler. Quelques personnes avaient un âge assez avancé (75 à 90 ans), 
surtout dans les groupes ruraux, et quelques jeunes adultes (moins de 25 ans) ont parti-
cipé à la recherche.

La plupart des personnes étaient sans emploi, quelques-unes travaillaient. Certaines 
personnes ont connu des périodes de vie à la rue, d’autres non. Dans les groupes urbains, 
il y avait trois groupes de personnes ayant une expérience récente de la migration, avec 
ou sans statut administratif.

En ce qui concerne les six groupes de professionnels, quatre travaillaient en milieu urbain 
et deux en milieu rural. Il y avait à la fois des professionnels qui étaient dans l’accom-
pagnement individuel et d’autres dans un travail collectif. Différents champs de travail 
étaient représentés : accompagnement administratif et juridique, éducation, pouvoir 
d’agir, travail social, médiation, alphabétisation, protection de l’enfance, insertion sociale 
et professionnelle, protection des majeurs...

En ce qui concerne les trois groupes de chercheurs universitaires, différentes disciplines 
étaient représentées : la sociologie, l’économie, la géographie, la médecine, les sciences 
de l’éducation, l’histoire, l’anthropologie et la philosophie. Un groupe de jeunes étudiants 
de niveau master 1 ou 2 (action internationale, développement local, communication) 
ont aussi composé un groupe.

Les groupes de pairs ont eu lieu dans la région Île-de-France et dans les villes suivantes :

LILLE
232 440 hab.

MAUBEUGE
29 680 hab.

FOURMIES
12 120 hab.

METZ
117 890 hab.

NANCY
104 590 hab.

MULHOUSE
109 000 hab.

COSNE-COURS-SUR-LOIRE
10 100 hab.

SAINT-BENIN-D’AZY
1 300 hab.

PRÉMERY
1 850 hab.POITIERS

87 960 hab.

ÎLE-DE-FRANCE
12 117 000 hab.

Schéma 14. Répartition géographique des groupes de pairs

Lecture : Localisation des groupes de pairs dans les villes dont le nombre d’habitants est indiqué (source : 
Insee, 2016).
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3.2.5. Outils de recherche
Les groupes de pairs ont, à chaque fois, été animés par deux membres de l’équipe de 
recherche et ils ont travaillé en quatre étapes :

• Les blasons : chacun réfléchit individuellement à une expérience qui lui a appris quelque 
chose de la pauvreté et la dessine au centre d’un blason reproduit sur une affiche. À gauche, 
il écrit ce que cette expérience lui a appris sur la pauvreté et, à droite, une question qu’il 
se pose sur la pauvreté. Chacun présente son blason aux autres et le groupe échange sur 
ce qui les étonne, sur ce qu’ils voient en commun…

• Le body-mapping : chacun exprime sur une silhouette dessinée ce que la pauvreté 
fait sur le corps, sur la tête ; ce que les pauvres voient, entendent, ressentent... Puis, en 
demi-groupe, à trois ou quatre, ils construisent une silhouette collective et la présentent 
à l’autre demi-groupe.

• Les caractéristiques et les dimensions : à partir des exercices précédents, le groupe 
nomme des caractéristiques de la pauvreté (ou des manifestations concrètes de la pau-
vreté : « La pauvreté, c’est... ») pour ensuite les regrouper et former des dimensions.

• L’écriture collective du rapport : chaque groupe de pairs écrit un rapport avec une 
introduction, une liste de dimensions, une définition de ces dimensions, une liste de 
caractéristiques pour chacune de ces dimensions et une conclusion avec les réflexions 
et questions du groupe.

Chaque groupe s’est rencontré entre une journée entière et cinq demi-journées et a réalisé 
un rapport qui rend compte des résultats de leurs réflexions, avec :
• Leur liste des dimensions de la pauvreté ;
• La définition de chaque dimension ;
• Les caractéristiques de chaque dimension.

3.2.6. Les limites de la recherche
Concernant les groupes de pairs
La limite propre à toute démarche qualitative est sa non-représentativité. L’objectif dans la 
recherche était d’obtenir la plus grande diversité de savoirs sur la pauvreté et, plus particu-
lièrement, la plus grande diversité de situations de pauvreté. Le poids respectif de chaque 
groupe (selon le genre, l’âge, la situation professionnelle) n’était pas respecté, ni ajusté.

Concernant les savoirs académiques, une grande partie des disciplines universitaires qui 
travaillent sur la pauvreté étaient représentées. Il est à signaler le peu de disponibilité des 
chercheurs universitaires de ces groupes qui, pour la plupart, n’ont pas pu travailler au-delà 
de deux à trois demi-journées et ont peu participé aux sessions de croisement des savoirs.

Concernant les professionnels, ce sont essentiellement des travailleurs sociaux. Il 
aurait été utile et enrichissant d’inclure des professionnels amenés à rencontrer 
fréquemment des personnes en situation de pauvreté, tels que des enseignants, des 
soignants, des personnels médico-sociaux (PMI, auxiliaires de vie, assistantes ma-
ternelles, personnels administratifs des CAF, etc.), des juges de différentes instances 
ou juristes (dans le cadre des commissions de surendettement, de mise sous tutelle, 
de placement d’enfants, etc.)…

Concernant les personnes en situation de pauvreté, la première phase d’organisation des 
groupes de pairs a pu être complétée en intégrant des situations insuffisamment explo-
rées, telles que des situations de migration, ainsi que certaines tranches d’âge (jeunes 
et personnes âgées). L’équipe de recherche souhaitait réaliser des groupes de pairs avec 
des enfants mais, n’a pas eu le temps de l’organiser. Cela pourrait faire l’objet de travaux 
complémentaires.
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Au total, il y a une diversité en termes d’âge, de genre, de situations professionnelles 
(chômeurs et personnes qui travaillent), des personnes en situation de handicap, des 
familles et personnes isolées, de pauvreté récente ou installée depuis plusieurs généra-
tions, d’origines, des personnes engagées ou militantes (dans des associations diverses) 
et quelques-unes ne participant à aucune activité collective. Les personnes ne parlant 
pas le français n’ont pas participé aux groupes de pairs.

Aller vers les plus invisibles, les plus exclus
Pour faciliter l’organisation sur un territoire et dans un temps donné, nous avons sollicité 
des institutions ou associations partenaires qui ont recruté pour nous des personnes. La 
participation aux groupes de pairs était basée sur le volontariat. La participation est par-
ticulièrement délicate pour un certain nombre de personnes exclues (honte, faible estime 
de soi, manque d’habitude de la prise de parole, problèmes de langue). En s’appuyant sur 
des associations partenaires, nous avons pu diversifier les participants, certains moins 
habitués à la prise de parole, qui étaient rassurés quand ils étaient accompagnés par des 
personnes relais connues d’eux (accompagnatrice dans certaines associations ou mé-
diateur social de quartier). Cela nous a permis « d’aller vers » les plus exclus (groupes de 
migrants, personnes isolées sur leur territoire, etc.). Pour autant, cela reste des personnes 
participant au minimum à des associations de quartier ou à des réunions. Certains sont 
des militants associatifs qui ont développé dans le temps des compétences orales ou de 
regard critique sur leur situation ou sur l’organisation de la société.

Certaines populations nous ont sans aucun doute échappé, par exemple les gens du 
voyage. Cependant, il faut rappeler que les personnes ne réfléchissaient pas seulement 
à partir de leur propre expérience mais s’appuyaient aussi sur celle de leurs proches, de 
leurs voisins…

Concernant les outils
Le choix des outils n’est pas neutre. Ainsi le body-mapping, une silhouette corporelle, a 
pu induire une forme de construction symbolique autour du corps qui peut apparaître 
restrictive. Les personnes en situation de pauvreté ont assez facilement réussi à traduire 
leur expérience autour de cet exercice alors que, dans un groupe de chercheurs, certains 
se sont laissé enfermer dans une logique corporelle, laissant tomber une approche spa-
tiale de la pauvreté qu’ils avaient évoqué dans l’exercice précédent (c’est notamment le 
cas des géographes).

La démarche participative de la recherche fera l’objet d’une évaluation ultérieure afin de 
définir si les savoirs ont pu réellement dialoguer, et de quelle manière.



58

CONCLUSION



L’objectif du programme de recherche participative, initié par le Mouvement in-
ternational ATD Quart Monde et l’Université d’Oxford dans six pays (Bangladesh, 
Bolivie, États-Unis, France, Royaume-Uni et Tanzanie), était de mieux comprendre 
la pauvreté au-delà de sa dimension monétaire, afin d’ouvrir des pistes de mesures 

complémentaires nouvelles.

En France, dans un partenariat entre le Mouvement ATD Quart Monde, le Secours 
Catholique – Caritas France, l’association des Centres Socio-Culturels des 3 cités à Poitiers 
et l’Institut catholique de Paris, la recherche a été menée auprès de vingt-deux groupes 
de pairs, en croisant le savoir du vécu de personnes ayant l’expérience de la pauvreté, le 
savoir d’action de professionnels praticiens et le savoir académique de chercheurs uni-
versitaires. L’originalité de la recherche était la présence dans les équipes de recherche 
nationales de personnes ayant l’expérience de la pauvreté. En effet, en France, l’équipe 
était composée de douze membres, quatre personnes pour chaque source de savoirs. 
L’équipe de recherche a mobilisé la démarche du croisement des savoirs et des pratiques 
avec les personnes en situation de pauvreté©. Elle part du constat que le savoir issu de 
l’expérience de la pauvreté est rarement pris en compte et que de nombreuses asymétries 
existent entre le savoir des personnes ayant l’expérience de la pauvreté, d’une part, et le 
savoir des professionnels et des universitaires, d’autre part. Sur la base de ce constat, la 
démarche du croisement des savoirs propose une pédagogie visant à permettre à chacun 
d’exprimer sa pensée et à l’ensemble de mener une réflexion commune.

Une approche systémique de la pauvreté
Ce travail de recherche a mis en évidence une approche systémique de la pauvreté. 
« Tout est lié, rien n’est figé » : les dimensions de la pauvreté sont reliées et interagissent. 
Chaque dimension dépend des autres et, à la fois, chaque dimension impacte les autres. 
Les dimensions ne doivent pas être prises en compte séparément. Ces interactions ne 
sont pas des relations de cause à effet, ce qui est cause peut devenir conséquence et 
inversement. Le lien prend une forme circulaire plutôt que linéaire. Puisque « rien n’est 
figé », cela veut dire qu’on peut s’en sortir : la pauvreté n’est pas une fatalité.

La recherche montre que la réalité de la pauvreté nécessite une approche qui ne sépare 
pas l’individu d’un côté et la société de l’autre mais qui, au contraire, insiste sur leurs 
interactions dans l’analyse et la compréhension de la pauvreté. Deux expériences trans-
versales ont été identifiées : la dépendance (être constamment à la merci des autres) et 
le combat (une lutte difficile pour la survie et, à la fois, une capacité à résister).

La multidimensionnalité se traduit à travers huit dimensions : « Privations matérielles 
et de droits », « Peurs et souffrances », « Dégradation de la santé physique et mentale », 
« Maltraitance sociale », « Maltraitance institutionnelle », « Isolement », « Contraintes de 
temps et d’espace » et « Compétences acquises et non reconnues (issues de l’expérience 
de la pauvreté) ».

Pour comprendre la pauvreté, c’est de cet ensemble dont il faut tenir compte.

Des pistes pour les suites de la recherche
Concernant la méthodologie et le processus de recherche, l’équipe de recherche souligne 
l’importance que peuvent avoir les démarches participatives incluant des personnes en 
situation de pauvreté dans la recherche universitaire en la matière. Par démarches par-
ticipatives, l’équipe entend des démarches qui associent les personnes en situation de 
pauvreté à toutes les phases de la recherche, du cadrage jusqu’à l’évaluation, en passant 
par la collecte et l’analyse des données.

En matière d’indicateurs, l’indicateur monétaire est aujourd’hui le plus couramment 
utilisé. En France, il s’agit principalement du taux de pauvreté, qui est la proportion de 
personnes ou de ménages ayant un niveau de vie inférieur au seuil de pauvreté, calculé 
par rapport à la médiane des niveaux de vie. L’aspect multidimensionnel est aujourd’hui 
reconnu mais certaines dimensions sont davantage prises en compte dans les mesures, 
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comme les privations matérielles, par exemple. D’autres sont moins étudiées, c’est le cas 
notamment des dimensions « Peurs et souffrances » ou « Compétences acquises et non 
reconnues ».

L’équipe de recherche a pu débuter un travail sur les mesures, en travaillant notamment sur 
certaines caractéristiques de liens, telles que décrites dans les schémas des dimensions. 
Des indicateurs sur ces caractéristiques permettraient de mieux appréhender les interac-
tions entre les dimensions et de compléter les différents types d’indicateurs existants.

Pour ce qui est des actions de lutte contre la pauvreté, l’équipe de recherche a conclu 
à l’importance de prendre en compte l’ensemble des dimensions de la pauvreté dans 
le travail des différentes institutions et organisations œuvrant dans ce domaine. Cela 
ne veut pas dire qu’il faut toujours et partout agir sur toutes les dimensions de manière 
simultanée, mais qu’il est possible d’agir sur une ou plusieurs d’entre elles tout en pre-
nant en compte les autres. Pour une action sur un champ spécifique, il serait également 
intéressant d’évaluer l’impact de l’action sur les autres dimensions. Cela permettrait de 
savoir si l’action menée permet de faire bouger le « systémique » vers du mieux ou vers 
du moins bien.

L’approche systémique encourage à renforcer les partenariats entre les acteurs de la lutte 
contre la pauvreté, y compris les personnes en situation de pauvreté elles-mêmes, en 
travaillant avec elles et non pour elles. C’est ce que met en évidence l’exemple analysé 
dans ce rapport.

Dans le prolongement, les politiques publiques devraient prendre en compte cette ap-
proche systémique pour arriver à une éradication de la pauvreté, comme annoncé en 
2018 lors du lancement du plan de stratégie nationale de prévention et de lutte contre la 
pauvreté et dans les Objectifs de développement durable dont la France est coautrice.

Il convient donc d’avoir une vision globale dans l’élaboration, la mise en œuvre et 
l’évaluation des politiques publiques, avec la participation des personnes en situation de 
pauvreté. Toute nouvelle loi ou politique devrait considérer l’impact qu’elle pourrait avoir 
sur l’ensemble des dimensions de la pauvreté. En effet, des lois sectorielles, pensées sans 
prendre en compte les interactions entre les différentes dimensions de la pauvreté et les 
liens avec les expériences transversales, pourraient pénaliser les plus défavorisés. C’est le 
cas, par exemple, de la dématérialisation des documents administratifs censée simplifier 
les démarches mais qui, pour certains, souvent les plus vulnérables, les complexifient.

Le non-recours à certains droits montre combien celui-ci est lié non seulement à un 
manque d’informations ou de moyens, à la complexité des démarches, mais aussi à la 
stigmatisation par la société des personnes qui bénéficient de ces droits. La pauvreté 
n’est pas seulement une question individuelle, elle est un phénomène sociétal que seule 
une approche globale peut appréhender.

La participation des personnes en situation de pauvreté à la vie citoyenne et politique, 
répondant au souci du choc de participation voulu dans le plan de stratégie contre la 
pauvreté, permettrait d’élaborer de meilleures politiques de lutte contre la pauvreté car 
la compréhension de la pauvreté serait ainsi plus complète. Une première étape serait 
de reconnaître le savoir des personnes en situation de pauvreté et de les considérer 
comme des partenaires à part entière. Une seconde étape serait de permettre les condi-
tions favorables à leur participation à l’élaboration, à la mise en œuvre et à l’évaluation 
des politiques publiques.
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Zoom sur la recherche  
internationale 
« Les dimensions cachées 
de la pauvreté »
La recherche participative internationale sur les dimensions cachées de la pauvreté, 
pilotée par l’Université d’Oxford et ATD Quart Monde, avec le soutien de nombreux parte-
naires, a été menée conjointement dans six pays : Bangladesh, Bolivie, France, Tanzanie, 
Royaume-Uni et États-Unis. Elle a pour objectif d’affiner la compréhension et la mesure 
de la pauvreté en faisant travailler ensemble des personnes avec une expérience directe 
de la pauvreté, des universitaires et des professionnels, qui sont cochercheurs, à égalité.

La méthodologie de la recherche – appelée « croisement des savoirs et des pratiques avec 
des personnes en situation de pauvreté »22 – a permis une transformation de la pensée 
aux niveaux individuel et collectif, par la production et le partage des connaissances. Des 
centaines de personnes en situation de pauvreté y ont participé, leurs connaissances ont 
été croisées avec celles d’universitaires et de professionnels dans le cadre d’un processus 
de discussions multiples, au cours desquelles les connaissances détenues par chaque 
groupe ont été collectivement mises à l’épreuve et évaluées. 

Les équipes de recherche des différents pays ont été amenées à faire des choix. Par 
exemple, la Tanzanie et le Bangladesh ont mené la recherche auprès de groupes spéci-
fiques d’enfants, contrairement aux quatre autres pays. En France, l’équipe a choisi d’ap-
profondir la notion d’interactions entre les dimensions et n’a pas poursuivi de groupes 
de pairs au-delà de la deuxième année.

Les résultats de chaque processus national sont une réflexion globale sur la pauvreté et 
un ensemble de dimensions capables de définir la pauvreté dans ce pays, résultats utiles 
au regard de l’objectif de développement durable 1.2 : « D’ici à 2030, réduire de moitié au 
moins la proportion d’hommes, de femmes et d’enfants de tous âges souffrant d’une 
forme ou l’autre de pauvreté, telle que définie par chaque pays. »

En comparant ces différents ensembles de dimensions et à l’occasion des discussions 
entre représentants des équipes nationales, il est devenu évident que beaucoup de ces 
dimensions décrivaient des manifestations locales des mêmes dimensions sous-jacentes.

Par conséquent, la complexité de la pauvreté a été conceptualisée en déterminant trois 
groupes de dimensions interdépendantes, énumérées ci-après.

22	�Explication de la démarche du croisement des savoirs dans le chapitre 3, au paragraphe 3.1.
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• Le cœur de l’expérience : Dépossession du pouvoir d’agir – Combat et résistance – 
Souffrance dans le corps, l’esprit et le cœur.

• Dynamiques relationnelles23 : Maltraitance institutionnelle – Maltraitance sociale – 
Contributions non reconnues.

• Privations : Manque de travail décent – Revenu insuffisant et précaire – Privations 
matérielles et sociales.

Ces neuf dimensions, et donc l’intensité de la pauvreté, peuvent être modifiées par cinq 
facteurs appelés modificateurs :

> Identité : la stigmatisation est cumulative lorsque les personnes en situation de pauvreté 
appartiennent ou sont assignées à d’autres groupes stigmatisés en raison de leur genre, 
leur appartenance ethnique, leur apparence physique, leur orientation sexuelle ou leur 
statut de migrant ou d’immigré.

> Temps et durée : l’intensité diffère selon le moment de la vie où la pauvreté est vécue, 
selon la durée et la répétition des périodes de pauvreté.

> Lieu : la pauvreté varie selon les pays, entre les zones rurales et urbaines et les quartiers 
plus ou moins défavorisés (infrastructures médiocres, pénurie de services, manque de 
transports, écoles sous-financées ou déficientes, etc.).

> Environnement et politique environnementale : l’expérience de la pauvreté est influencée 
par la nature et le degré de dégradation de l’environnement (inondations et sécheresses, 
déforestation, pollution de l’air et de l’eau, utilisation accrue de pesticides et de plastiques, 
réduction des habitats pour la biodiversité, épuisement des terres, etc.).

> Croyances culturelles : la culture crée des attentes matérielles et financières (par exemple, 
le besoin de cadeaux, de dots, les fêtes, les cérémonies et les dépenses de sorcellerie), 
définit qui est censé faire un travail rémunéré et qui devrait faire du travail non rémunéré, 
qui devrait recevoir de l’aide et à qui on devrait en refuser, pour quelles raisons et dans 
quelles circonstances.

Les trois dimensions qui forment le cœur de l’expérience de la pauvreté sont délibéré-
ment situées au centre du diagramme (schéma 15) et discutées en premier. Elles attirent 
l’attention sur ce qui a été exprimé très fortement dans les six pays : les souffrances 
résultant de la dépossession du pouvoir d’agir, causées par les privations et les maltrai-
tances auxquelles les personnes réagissent par la lutte et la résistance. Ces dimensions, 
qui sont au cœur de la pauvreté, soulignent également que la pauvreté est dynamique et 
que les personnes en situation de pauvreté sont généralement proactives et non passives.

Les dimensions relationnelles de la pauvreté ont également reçu peu d’attention de la 
part des décideurs et universitaires, contrairement aux privations. Et, pourtant, il y avait 
un accord très étroit entre les personnes en situation de pauvreté, les professionnels et 
les universitaires sur la façon dont les dimensions relationnelles façonnent la pauvreté.

Les trois dimensions de privations renvoient toutes à un manque de ressources : moné-
taires, matérielles et sociales. Elles sont reconnues dans le discours politique et figurent 
dans certains indicateurs multidimensionnels de la pauvreté.

23	�Le mot « relationnelle » fait ici référence aux relations entre la personne en situation de pauvreté et la société ou les 
institutions. Dans la recherche en France, ce mot peut faire référence autant au lien entre les dimensions qu’au lien 
entre les personnes.
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De plus, il y avait un accord similaire sur l’importance des interactions entre les diffé-
rentes dimensions. Ces interactions sont illustrées schématiquement dans le graphique 
ci-dessous, de même que l’influence des cinq modificateurs. Bien que tout soit potentiel-
lement lié et que l’expérience de la pauvreté de chacun soit unique, les neuf dimensions 
et les cinq modificateurs font clairement partie de l’expérience commune, partagée par 
les personnes en situation de pauvreté.

Schéma 15.  Représentation graphique des résultats de la recherche internationale : « Les dimensions cachées 
de la pauvreté »

Source : « Les dimensions cachées de la pauvreté », recherche internationale participative, Mouvement ATD 
Quart Monde et Université d’Oxford (conception graphique : Cécile Wintrebert), janvier 2019. 
Lecture : Dans des polygones de couleurs différentes, les neuf dimensions interdépendantes sont réparties en 
trois groupes. Sur les côtés, les cinq modificateurs. Les interactions sont illustrées par des flèches blanches.



65

Annexe 2   

Aperçu des travaux 
existant sur les mesures 
de la pauvreté

Cette annexe n’est pas exhaustive, elle propose une description rapide des grandes ten-
dances des travaux en matière de mesure de la pauvreté et de prise en compte de sa 
multidimensionnalité.

Depuis la fin du XIXe siècle, la pauvreté a souvent été uniquement abordée en termes 
monétaires. Selon cette approche, les pauvres sont ceux dont le niveau de vie se situe 
en dessous d’un niveau prédéterminé, appelé « seuil de pauvreté ».

En France et en Europe, le seuil de pauvreté est défini de manière relative. Les personnes en 
situation de pauvreté sont celles dont les revenus sont inférieurs à un certain pourcentage 
du niveau de vie médian, celui qui partage la population en deux. Traditionnellement, en 
France, ce seuil était fixé à 50 % ; sous l’influence des institutions européennes, on utilise 
aujourd’hui principalement un seuil à 60 %. Le choix de l’un ou l’autre de ces seuils n’est 
pas neutre. Quantitativement, choisir le seuil à 60 % fait passer de cinq à neuf millions 
le nombre de personnes pauvres. Qualitativement, les situations sociales observées sont 
plus hétérogènes24.

La pauvreté peut être aussi définie comme l’exclusion d’un certain nombre de pratiques, et 
notamment de certains types de consommations. La pauvreté en « conditions de vie » vise 
à mettre en œuvre cette approche. En France, dans la définition de l’Institut national des 
statistiques et études économiques (Insee), il faut souffrir de huit privations matérielles 
parmi vingt-sept difficultés pour être considéré comme pauvre. La définition adoptée par 
Eurostat et France stratégie25 – dans le cadre des dix indicateurs complémentaires au 
PIB26 – retient au moins trois privations parmi une liste de neuf items27.

La comparaison des chiffres sur la pauvreté selon ces différentes approches témoigne des 
difficultés que soulève la mesure de la pauvreté en termes monétaires et/ou matériels. 
Ainsi, pour l’année 2016, il y a, en France, 14 % de pauvres selon le seuil à 60 %, 8 % selon 
le seuil à 50 % et 11 % en conditions de vie (selon la méthode de l’Insee28).

À partir des années 1970, une autre approche, visant à rendre compte de manière plus 
exhaustive et complète de la pauvreté, se développe. L’idée au centre de cette nouvelle 
approche est que la pauvreté se manifeste dans différents domaines – habitat, santé, 

24	�Voir, entre autres, les rapports statistiques du Secours Catholique – Caritas France et le site www.inegalites.fr/
Comment-mesurer-la-pauvrete

25	�Administrativement appelé Commissariat général à la stratégie et à la prospective (CGSP), France Stratégie est une 
institution rattachée au Premier ministre et a pour objectif de concourir à la détermination des grandes orientations 
pour l’avenir de la nation et des objectifs à moyen et long termes de son développement économique, social, culturel  
et environnemental, ainsi qu’à la préparation des réformes.

26	Ces indicateurs sont liés à la loi « Sas » du 13 avril 2015. 
27	�Voir www.insee.fr/fr/statistiques/3549496?sommaire=3549502 et www.strategie.gouv.fr/espace-presse/10-indicateurs-

completer-pib
28	�www.insee.fr
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éducation, etc. – et qu’il convient de la traiter de manière multidimensionnelle. Les tra-
vaux de Sabina Alkire29 concernant l’indice de pauvreté multidimensionnelle sont une 
manifestation récente de cette approche.

L’approche multidimensionnelle de la pauvreté est aujourd’hui admise et répandue, 
notamment au niveau des organisations internationales. Par exemple, le premier des 
Objectifs de développement durable vise à éliminer la pauvreté dans le monde sous 
« toutes ses formes ». À travers cet objectif, les pays reconnaissent que « la pauvreté ne 
se résume pas à l’insuffisance de revenus et de ressources pour assurer des moyens de 
subsistance durables » et que les manifestations de la pauvreté « comprennent la faim et 
la malnutrition, l’accès limité à l’éducation et aux autres services de base, la discrimina-
tion et l’exclusion sociales ainsi que le manque de participation à la prise de décisions ».

Bien que l’approche multidimensionnelle soit admise et répandue, il n’existe pas au-
jourd’hui un réel consensus sur la manière dont on doit définir et mesurer la pauvreté 
multidimensionnelle. Ce constat s’explique, du moins en partie, par le fait que la définition 
de la pauvreté dépend du moment et de l’endroit dans lesquels elle est étudiée, ainsi que 
des arbitrages que sont obligés d’effectuer celles et ceux qui souhaitent la définir. Des 
exemples, parmi d’autres, de ces arbitrages sont les suivants : Quelles dimensions prendre 
en compte ? Quelle est leur importance relative ? Comment les articuler ?... Ceci pose la 
question du processus par lequel la pauvreté et sa multidimensionnalité sont abordées30.

Ce processus est traditionnellement réservé à des experts – économistes, statisticiens, 
etc. – travaillant dans des laboratoires de recherche universitaire, des institutions gou-
vernementales ou internationales. Les personnes en situation de pauvreté sont donc très 
peu, ou pas du tout, associées à ce travail.

En France, certaines structures souhaitent les y associer. En 2009, l’Observatoire national 
de la pauvreté et de l’exclusion sociale (ONPES) a présenté un rapport31 issu d’un travail 
d’expérimentation d’une méthode de connaissance de la pauvreté et de l’exclusion sociale 
effectué à partir de celles et ceux qui les vivent.

29	�Gisela Robles, Global Multidimensional Poverty Index – Winter 2016 : Brief methodological note and results, University 
d’Oxford, 2016. www.ophi.org.uk/multidimensional-poverty-index/mpi-resources/

30	www.un.org/sustainabledevelopment/fr/poverty/
31	www.onpes.gouv.fr/IMG/pdf/RAPPORT_final_Valeur_plus_partie_1.pdf
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